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L’ALIMENTATION

« II faut manger pour vivro ot non poiiit vivro pour jnangor. » Cctto sen- tonco qu’jiarpagon jugcait digno d’ótre rotracúo en lettres d’or, 11‘ost cependant pas d’unc vérité absoliie, aii moins dans sa sccondo partió. II faut qiielque i)eii vivro pour manger, puisquo la nature a placó une jouissance dans l’acte qui on- trotiont nutro organismo á Tétat de vio. Que riiomme n’cn fasse pas le but prin­cipal do sos préoccupations, comme tous les otros infórieurs, cela est méritoire, mais il n’on doit pas moins attacher un eortain prix aux sensaüons agréables que lili procurent les divers modos de son ali- montation; il est rationnol qiril établisse entro cux divers degrés. Dans Tétat so­cial oú nous vivons, il est égalomont d'iiii iutórót de premier ordre qu’il re- chereke les formules de nourrituro los plus économiques; il n’y a done pas lien do s’étonner si nutre Exposition a tailló uno large place aux produits alimen- taires.Lour palais se trouve entro les ponts d’léna ot de TAlma: il est baigné d’un coto par . la Scinc, il suit de Tautre lo clicmin de for Docauvillc. La construc- tion ost d'une simplicité avenante ct coquetto, sobre d’ornementation, sans doriirc et sans cnluminures, telle qu'il convenait pour abriter les joies paisibles de la vie. Au-dessus de la porte, en guiso do colossal frontón, s’arrondit une futaillo gigantesque que le vieux Silóno eút choisie pour tróne. C’est le tonneau gigantesque expódió par la maison .Mer- cié, d’Épernay; il ne contient pas moins do 1,600 hectolitros; son odyssóo a dé- frayé los faits divers de la presse pari- sienne pendant une semaine; les inge- nieurs qui ont tracé les routes n’avaient point próvu la circulation de majestés aussi '‘obondios; plus d’une fois il fallut abatiré des pans de niurs pour lui livrer passago.Sous ce géant s’ouvre la galorie qui sort de vestíbulo au temple de la gastro- noiiiie; il ost plein do lumióre, de bruit, d’animation. On fabrique dans son en- ceinte, sous les ycux du public, ton­tos sortos de succulenccs : a gauche, MM. Vaiiry, Guillout, Olibot ont installó uno serio de machines servant a la con- feclion do biscuits anglais; un póli-in mó- canique fabrique une fuurnóo ontióre en quolquos minutos; une secondo machine lamine la páte, une troisiemo la fâ ’onno ot la découpe; ello ])asso do la dans un four immenso d’ou, apres un sójour de quel([uos instants, elle sort brillante et

doróo sous la forme de potits gateaux croustillants.Les appareils de distillerie pour la fa- brication des liqueurs et des sirops fonc- tionnent sur la droito. ün pou plus loin, de vastes récipients hómispliériques en cuivre íournenl porpétuellemont des dragóos et des bonbons qui vont d'eux- meinos s’aligner circulairement dans des bolles sous une dentello do papier. Une enorme machine á broyer lo chocolat tient le boiit de cette galerie. Un des atoliers de la grande usino de Noisiel, a laquclle cette machine appartient, se dévoloppe en perspective derriero elle sur uno toile de fond. Un apparcil rófri- górant attire et reticnt la foulo; les fommes et les enfants en encombrent les abords ct se disputent les potits sorbéis á la fraise, á la menthe, au citrón, qu'il débite, enfermés dans un étui de papier.Ce laboratoire des produits dcstinés a la gueule est toiijours plein d‘un public non seuloment friand, mais tres curioux du fonctionnemont des machines ot s’ó- mervoillantsans relacho de la rapiditó ct de la perfection de eos fabrications. Bien diffórente est laphysionomic de la longuc galerie oü sont exposós los vóritables tró- sors de la gastronomie et á laquellc on arrivo on gravissant quolquos marches. En bas, c’ótait Tagitation, lacohue, le va- carme, en haut on trouve la paix et le silence. Amesuro que Ton avance, le Ira­cas des machines s’óleint, les visiteurs deviennent plus raros, ils chominont sans bruit dans une clartó doucc oú, gá ct la, chatoient discretement les ors, les rubis, les ómeraudes des ñacons. Ici, la curio- sité a cessé d’ótrc turbulente; on con­templo avee le calmo ot le recuoilloment qui conviennent á des gens sérioux ct convaincus.On volt dans eos vitrines tout ce qui flatte le palais, tout ce qui reconforto Testomac, tout ce qui se mange, depuis les pales, les fécules a potage, los con­sommés a la minute, jusqu'aux condi- ments, jusqu’aux dessorls; rion n’y man­que, ni douceurs, ni plats de résistance; collections dejambons, do saucissos, d’an- donilles, d’andouillcUc.s, de saucissons de toutes les tailles, de tous les caliljres, (íe toutes les provenances; palés dofoics gras do Chartres, de Pithiviers, d'A- mions, etc., etc. Tripes a la imxlo do Caen; gibier do touto ospocc, d(q)uis l'ours jusqu'aux alouottos, en conservo, bien entendu. En sommo, une collcction de harnois de gueule assez formidalile pour faire tonibcr Pantagruel en pámoi- son.Cette industrie dos conserves, qui joño le grand role dans ce défilé des victuailles solides, a fait depuis (|uelques annécs des

progrés vraiment intéressants. Nousper- mettre do voir paraitre sur notre table touto cspéce de gilúer et de poisson, lorsque Icur vente est légaloment prohi- béo, c’cst fort pon de chose a notre avis; ches sont d'mic tout antro iiülité pour los explorateurs, pour les marins, ([ui, avoc ellos, au milieu des iiicrs, dans les soli­tudes Ies plus sauvages, retronvimt los mets do la patrie. Eníin, et surtoul, ellos auroiit désormais uno importance consi- dérable dans rapprovi.sionnemcnt des armées. Ajoutons (ju’elles conservent au- jourd’hui les aliments sans trop lour en­lev er leur saveur spéciale; pour certains légumes, ipii contractaienl un goút désa- gréablc au contad du métal, on garnitde bois rintérieur des boitos, et cette dou- blurc préserve le contenu de toute altéra- tion.Los condiments sont en nombre, vinai- gres, huilos d^olive. Les vitrines les plus importantes sont celles du syndicat des commer “̂,aiits de Salón ct cellos de riJnion des propriétaires do i\ice. Los produits de la basse-cour et de rétablo no sont pas oubliés. MM. Houlier, Arnoult de Gambais présentcnt dos collecdions d'amfs de poule, de dinde, d’oie et do canard; MM. Voitellier, do Mantos, a un envoi non moins complot, ajoutent dos oeufs énormes d'oies de Toulouse, de pintados etde diversos varióles defaisans. A défaut de lait frais, on vous présente du lait concentré, les beurres les plus lins que fabriquont la Bretagnc et la Nor- mandie, et cnün des asssortiments de fromages véritablemcnt épiques dans leurs proportions : fromage de Boquefort, de Coulommiers, de Brie, de Cameinbert, de Pont-TEvéque, de Champagne, des monts dAiivergno, du Jura, des Pyré- nées ct cent autres encoré.Les fruits sccs complétcnt ces spéci- mons du dessert; Agen a envoyé sesplus superbes pruncaux. Airnez-vous le pain d'épice? 11 y en a des blocs énormes : c’cst a la maison Sigout que revient riionneur <Tavoir exposé le plus gros. Si vous avez un faiblc pour les douceurs, vous n’avoz qu’á gagner lo quartier de la confiserie, en passant sous un are de triompho construit avoc des })aquets de chocolats; ce monument, — c’cn est un, — dont le poids total arrivo a 50,000 hilos, représente la production (piotidieime de rusine de MM. Monier; sa valour en ar- gentircstpas do moins de 200,000 franes. Quaiid vous ravez dépassé, âous vous trouvez dans ce pays de cocagne, (pie célébrait uno chanson do notre enfance. Vos regareis, do queb¡ue coté qu’ils se tournent, ne rcncontrent (pie des frian- dises, sirops, lúpieurs doucos et apériti- ves(!), dragées, pastilles, bonbons, fruits
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L’ E X P U t í l T l O N  DE PAKItí 219coníits, confituros, etc., ele. L’atmos- piiero est tellemcnt siirclmrgéo de leurs (loiices senteurs (¡ue, inalgré soi, on passe sa languo sur ses lévros pour eii surpreiidre lo gofil et que Ton se demande si les murs do ce templo du sucre ne düivent pas otro l)ons a croquer, comino disait la chanson siisdite.Le sous-sol iious ramene a la gastro- nomie sérimisc, daus la partie dont s'ins- pirent les poetes du Caveau; il est con- sacre á toul ce que la Franco produit de ])oissons soit fermentées, soit distillées : vins rouges ct viiis i)lancs de tous les crus, cidres ct poirés de Normandio ct de Bre- tagiie, hieres du Nord, de l’Est, do Nérac .et de la rógion parisienne. Nos coinpa- triotes de l’Alsacc maiiquent á ce rendez- vous, et ce n’est pas leur bonne volonté (pi'il en faut accuser.L’Kxposition des vins traduit glorieu- sement les richesses vinicoles de iiotre pays. On sorait tenté d'oulilicr le pliyl- ioxera, le mildcw et les tas de rot dont nous sommos afíligés, devant eos armóos de lioutciUcs. Tous les graiids crus de Bourgogne : romanee, chambortin, cor­tón, nuits, pommard, clos-du-roi, tlioriiis, pouilly, cliablis, etc., etc., figurent dans leurs rangs pressós. La Gironde lui tient tete avec rólitc de ses produits : laíitte, margaux, liaut-lu’ion, ycpiein, saint-émilion. saiiterne, barsac ct tant d’autres cliáteaux dont la renoinmóo s’étend aux deux mondés. Tontos les Jjormes marques du Bordelais so retrou- veiit sur ces rangées d’étiquotlí^s. Un pon plus loiii ce sont les vins cliauds et capiteux duUlióiic: ermitage, cóte-rótie, saint-}>eray; puis ces cousins germains des vins d’Espagne que nous donneiit les lircmieres assises des Pyrénces-Oricn- talcs. Ce serait une ónumération lioinóri- (jue ([ue cello des titres illustres de ces boutoilles dont Tóclat projette, dans le demi-jour de cette cave, commeun roÜet du soled qui dora ou rougit les grappes dont ce néctar est extrait.La section cliampenoise a le privilege d’attircr de nombreiix visiteurs. Non scu- leinent la popularité de ce viii dos fétes, de la jeuiiesse et des amours resiste au t(‘inps, comine aux concurrences, mais rexposition organisée par lo .syndicat du coinmcrce do ces vins est á la fois tres importante ct tres instriictive. Lo vigno- ble (diampeiiois s'y déroule sur une grande caríe; au-dessous d’elle, des plans en reliof perinottcnt de suivre toutes les pilases de la culturo de la vigiio, dcpiiis laplantationjusíiu’á la vendange. Ailleurs ce sont des coupes de bátiments laissant voir riiitérieur des caves, des celliers, des ateliers. Puis ce sont des panneauxrepró- seutaut les opérations si délicatos que

comporte la manutention du vin de Cliaiiqiagno; un clianticr en travail avec figures de cire de grandeur naturclle; cuüu, une colleclioii do boutoilles do tonto taillo, tant aiicienncs que inoder- nes, un assortimeut do houchons. Citons encoréunopotite vitrine danslaquollosont classcs les minúsculos mais rodoutahlcs onnemis des vignes cliamponoisos, parmi lesqueis on constate avec satisfaction (jue le pliylloxera ne figuro pas.Lo Midi a oncore expédiésos exccllcnts vins do Saint-Georgos et do Langlado; la Haute-Garonno son aimahle Villandrie; la Corsé, son vin de Sarteiic; Bézicrs, Narbonne, Garcassonne, leurs mcilleurs produits. Cependant l’aristocratie du caveau n’a pas accaparó toutes les ¡ilaces; les vins rotiiriors ont trouvó des vitrines pour se caser; c’est surtout enmatierode boissons qu’il faut satisfairo non scule- mont tous les goúts, mais toutes lesbour- sos. Nous y avons degusté móme du vin de raisins secs : il est joli de couleur ct agréable á boire, mais il faut le payer 50 centiines la Jiouteillc et, pour une boisson économique, destince aux lium- bles ménages, ce prix nous parait Jiien elevé; du vin de raisins frais iic coútopas bcaucoup plus.Les eaux-de-vie sont en nomlire. Beau- coup sont de l)on aloi, car les négociants de Cognac ont mis en avant tout ce qui leur restait on cellior de grandes et poti­tos champagnes; celles-ci sont devenues si rares que ce n’est plus une figuro de les ({ualifier d’or liipiido. La Bourgogne pré­sente sos mares et TOuest sos oaux-do-vic de cidro, un produit jadis vulgaire, mais (piidevieiitdc plus eii plus apprécié. Des comptoirs do dégustation permettent de se livreraux étudcs comparativos Ies plus approfoiidics sur les boissons (jiie Ton vieiit de passer en revue; non sculement olles peuvent avoir leur cliarine, mais ellos no sont pas dispendieuses. Avec trois ou quatre franes, un gourmet curieux fera la connaissanco de quantité de vins de jiremier choix; sculement il ne devra pas s'étonncr s’il titubo <|uelque peu en s’en allant.Les colonics ont exposé leurs produc- tions comestiliios dans leurs pavillons respectifs ; les Antilles ont envoyé leurs sucres de canne, leurs rhums, Icurscafés. Le pavillon de la Guadeloupe exhilie un tres intéressant modelo d’usinc pour la fai)rication du sucre ct du rhiim. Dans les envois de TAlgérie et de la Tunisio figu- rent des ¡látes alimontaires, des liuiles, des vins. L ’cxposition vinicole de TAlgérie est d'unc grande iinportance et témoigne de Textension merveillouse, prise sirapi- doment dans la Franco africaiuo par la culture de la vigne; elle pourrait, au

besoin, devenir le cellior de la métropole et cependant los ¡irogros de sa viticullure sont loin et lúen loin d’avoir dit leur der- nier mot.Les nations étrangéros ne sont pas res- tées en arriero on ce qui concerne Talimen- tation. Le PortugaletTEspagne, avecleurs vins famoux, ont envoyé des cliocolals, dos huilos, des olives, des patos, dos salaisons ct de magnifiques fruits confits. L'Ua!ie,sesvermoutUsdeTurinetdeMilan, ses liipieurs, ses vins d’Etna, de Marsala, de Zueco, de Syracuse, des miéis, des huíles, d'énormes fromages et ces patos alimentaires dont la supériorité est con- sacrée. Ce sont encore le miel, le lait con­centré, les jambons fuinés, Tabsinthe, lo kirsch, la hiere et les vins du Valais, qui composent Tapport de la République helvétique. Nous retrouvons encoré une riche collection de biéres dans Texhibition belge; de tres appétissantes conserves et des liqueiirs dont la réputation n’est plus a taire, dans Tenvoi des comestibles des Pays-Bas. Avec son ale, son porter, son whisky, TAngletorre expose forcé jambons et méme dos cochons entiers; laboulaii- gerie mécanique Baker fabriijue du matin au soir du pain pour accompagner cotto charcuterie, ainsi que des biscuits anglais que Ton deguste avec du thé. Nous devoiis signaler encore la vacherio britan- nique, ou uno demi-douzaino de vaches fournisseiit aux amateurs des tasses de lait frais si nombreuses que noussoupQonnons ces bétos-la d“avoir roQu du ciel le poiivoir de multiplier le liquide de leurs mamelles. Citons encore d’exccllents vins de Kouma- nie etde llongrie ; des thés et des sucres parmi les envois de laKussie, et aussi des vins tres méritants du Caucase et de la Crimée, sans comedor une hiere légére et tonique des plus agréables a boire.En résumé, TExposition alimentaire do 1889 est la jilus conqjlétc ot la plus intéressante qui ait jainaís eu lien. Elle donne satisfaction a notre amour-propre national, car tout en rendant justice aux divers pays qui y ont participé, on peut prétendre, sans chauvinisme, que le nutre Ten:iporte. de haut par i’exccllence et la varióte de ses produits. En ce qui concome les choses de la tablo, la Franco, garde son antique suprématie. Nous devons lui eu souhaiter d’autres, mais il n’est pas con­testable que cello-Iá ait son prix. La gas- Ironomie a une importance (¡u’on ne saurait nier; ello sert á rapprocher les hommes, elle rond Texistence aimahle et dispose á Tindulgonce et á la modération envers ses scmblables, deux dispositions d’esprit singulioreinent précieuses par le temps (pii court. G .  Dli ClIEIlVlLLK.
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L K SPAQUEBOTS TIIANSATLANTIQUESC1 1
L’exisleiice da passager, sur les paque­bots transatlanliques, est exactementcelle (les gens riclies qu’aucuii besoiii n’in- quiíite, el qiii ii’ont autre cliose a faire qu’a se laisser aller au courant de la vie. La ca- bine est étroile saos doule, mais elle est

aménagée avec un parfait confort, et elle vaut toujours mieux qu’ime chambre d’hó- tel. Comme lüstraction des longues heu- res du jour ou de la nuit, oii a la prome- nade sur le ponfcetles visites ii la machine. Veut-on étre seul?oii s’enferme. La nuil, veut-oii de la lumiere? on pousse un bou- ton, et aussitótune lampe électriqueaiii- candescence vous apporte de la lumiere ; clil n’y aqu’á tirer á soi le méme boulon, pour retomber dans Tobscurité. A-l-on besoin du sommelier, dii maitre d’luMel,

de la femme de chaml)re? une sonnerie clectrique les appelle et ils accourent aussitót, car, en mer, aucune occasion (Pabsence illicite ne leur est offerlc. Si l’onveut prendre un bain d’eau douce ou d’eau de mer, oii a des cabines muiiies de tous les accessoires désirables. Tout est prévu, ¡usqu a un salón de colffim*, oh opérent des artistes en cheveux.Salón de conversation, salón de lec- lure, salón de jeux, fumoir, bibliothíjque, cabinet dudocteur, pharmacie, un trans-

— '̂ 1

í m i

í. i

luir'

F ig . 5. •— C O U P E  TRAN SVERSALE DE * L a  CH A M PA G N E  » PAR LA CHAMBRE DES M ACH INES.allantique renferme tout. C’est une petite ville, avec le luxe d’une grande, moins les eimuis quolidiens déla vie.La salle a manger est un (íiléinent de premiere iinportance a bord dhm paque­bot. Pour se distraire par la lecture, il faut une certaine disposition d’esprit; pour prendre plaisir au jen, oii doit airaerle jeu, et eiicore ne faut-ilpas per- dre trop souvent, tandis qu’on mange lous les jours, deux fois au moins. On dit méme que quelques passagers, bien qu’ayant largement profité des petits dé-1. Yoir le no

jeuners, des lunchs et des goúters régle- mentaires, tiennent encore en reserve un reste d’appétit, pour souper, le soir. L’air de la mer est un si bou apóritií, et Fair (lela salle á manger ragaillardit si bien! Ou y entro morose et renfrogné, on en sort vif et guilleret.C’est dans la salle a manger que s’or- gaiiisent loutes les fétes du bord, les petits bals, Ies petits concerls, les petits spectacles et les petits soupers, inoyeiis charmants de tuer le temps et de rompre la monotonie du parcours maritime.‘  Le régime du bord peul, d’ailleiirs, sa-

lisfaire les estomacs les plus exigeants, les plus difficiles. Le matin, dans saca- bine, ou au réfectoire, le passager a droit a un déjeuner lóger : potage, th(5, cho- colat OLI café; ce qui lui permet d’aífen- dre le déjeuner principal, qui lui est serví de dix heures a onze heures et demie, selou qu’il a faít plus ou moins grasse matinée. A une lieure, lunch, et le soir, a six heures, diner.Nous venons de décrire un paquebot de la Compagine transallantique et de doniier une idée de la vie a bord. 11 nous
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222 L ’ E X P O S IT IÜ N  DE PARTSreste, comme nous Tavons annoncé, á jDarlei’ des ateliers de conslriiclioii des navires de ceUe Compagine.Situé non loin de Xantes-Saint-Nazaire, á remboucliure de la l.oiro, ce grand éíaldisseinent a 712 métres de quais sur le cóté est, taudis que le colé ouest est l)aigué par la mer et le bassiu a (lot du port de Sainl-Nazaire.I.orsque la Compagine générale traiis- atlautique voulut s\aífratichir de l’é- traiiger, pour ses constructions, et les diriger elle-méme, avec ses ingénieurs, ses ouvriers et son industrie propre, elle obtint la concession des terrains sur lesquels elle a réuni ses chantiers.II lui aurait été dií'ficile de rencontrer et de clioisir un cmplacement plus favo­rable. I.es cales de constriiclion, au nombre de huit, donnent sur la Loire, tandis que les formes de radoub et de grandes réparations s’ouvrent sur le grand bassin du port de Saint-Nazaire. Des appareils de tous geiires, d’une grande puissaiice, permettent de pousser avec rapidité, daus les chantiers de Pen- lioét, les travaux les plus difficiles. Aucun autre établissement de ce genre n’est mieux agencé, ni mieux approprié a laconstruction des grands paquebots. Sur une superficie de 21,832 métres carrés, sont réunis des ateliers iramenses de tolerie, des forges, et eníin des ateliers secondaires de tapisserie, de couíure, de menuiserie, de peinlure, de ferblanterie et d’étamage.Peu de chantiers, méme a l’étranger, ont pu construiré des navires d’uu plus fort tonnage, ou plus longs que les siens, et aucun ii’en a lancé d’une marche plus réguliére.Le chantier et les ateliers de Pen- h o é l, dirigés par des ingénieurs du plus grand mérite, ne se bornent pas á construiré des paquebots pour la Gom- pagnie; iís peuvent aussi entreprendre des báliments de guerre, des yaciits et des navires de commerce.Les ateliers du chantier de Penhoét se distinguent de la fagon suivaute :
Ateliers p'inci'paux.Atelier de la tolerie;— d’ajustage et de moiitage;de la grosse chaudronnerie;Annexo de cet atelier;Atelier a bois;Forges;Atelier de chaudronnerie de cuivre.
Ateliers secondaires.Atelier des embarcations;—  de máture et de voilerie ;— de tapisserie et de couture;— depeinture;

Atelier de zingage et d’ótamage;— de ferblanterie;Rureaux divers;Magasin général;llangars des ateliers a bois, e tc .;— de la grosse chaudronnerie;— de l’étuve de zingage.Un réseau de voies ferrées, relié aux lignes d’Orléans et de l’Ouest, dessert complétemenl les ateliers, les quais et les contours des formes de radoub.Tous les matériaux peuvent étre amenés a pied d'oeuvre, ou déposés daus les pares de la Compagine, de la fagon la plus rapide et la plus économique, soit quhls arriveut par mer, soit qu’ils aicnt pris la voie de ierre.L ’établíssement de construction navale de Penhoet comprend une série de báli­ments et de hangars formant des ateliers distincls, donl le tablean ci-dessus donne la nomenclature, en les groupant suivant leur importance.Ne pouvant donner la descriptiou de tous ces ateliers, nous nous bornerons á décrire l’atelier principal que notre gra- vure représente.Un pont roulant, dupoids de IStonnes, dessert la halle qui longele quai du bassin, et deiix ponts de 30 toniies roulent dans la nef céntrale, á 12 métres du sol, sur des rails portés par des colonnes en fonte, dont les socles sont des pilcas de magon- nerie descendant jusqu’au roe.On voit sur notre dessin, au milieu de ce vaste atelier, la chaudiére et la machine á vapeur d’iin paquebot du type de la 
Champagne.Pour pcrmeltre le monlage complet des grandes machines á vapeur etá cylin- dres superposés, il a fallu, dans la partie réservée au montage, abaisser le plan de pose; il est á PjBO au-dessous du sol de Tatelier, sur une longueur de 49 mé­tres et une largeur de 9 métres.Lepelit ajustage posséde des chemins de fer aériens, sur lesquels les ouvriers trainenlles piéces de petites diraensions.Deux machinesá vapeur compound, de cent chevaux, chacune, á coiidensatiou par surface, mettent en mouvement les ponts roulants, le ventilateur des forges et les dynamos des lampes á are destinóos á féclairage électrique, aiusi que toutes les machines-outils.liidépendamment de Féclairage élec­trique, l ’atelier est pourvu de Féclairage au gaz.Les machines-outils sont groupées de la fagon suivante :1° Le rez-de-chausséedupetit ajustage comprend : 20 tours a fdeter, 4 tours or- dinaires, 2 tours-revolvers, pouvant pren- dre des bañes de 90'“"*, une machine a

percer ordinaire, une machine h percer radiale, une machine á percer et á aléser verlicalemenl, quatreraboteuses áplateau mobile (petit et moyen modéles), quatre étaux limeurs á uneet h. deux tetes; trois machinps áburiner(moyen modéle), cinq fraiseuses (petit et moyen modéles) et quatre machines á percer,2° La grande n ef du montage posséde un important outillage de machines-outils de grande puissance : une machine á aléser les moyeux dTiélices; un gros tour paralléle á fdeter; une machine á aléser verticale; une grande raboteuse et buri- neuse; une machine double á percer, etc.3“ Le gros ajustage est exécuté par de nombreiixoutils : une meule delapidaire, trois gros tours, cinq petits tours, six machines á percer radiales , une buri- neuse, deux raboteuses, deux alésoirs horizontaux.Les raboteuses, gráceá une disposition spéciale, peuvent scierles mélaux ou les polir.4" L'atelier du premier étage comprend les machines les plus variées : machines á percer, tours en Fair, étaux limeurs, burineuses, fraiseuses, tours á fdeter, lapidaire, machine á affúter les méches américaiiies, deux meules en émeri, po- lissoir, une balterie de meules en émeri, tours pour écrous, etc., etc., une ma­chine á percer liorizontalement, quatre machines á percer verticales, une poin- gonneuse, deux machines verticales á tarauder les écrous, cinq machines hori­zontales á tarauder les boulons, une meule verticale avec lapidaire, une ci- saille, etc.Nous ne saurions décrire ici les opéra- tions, múltiples, exécutées dans l’atelier d’ajustage el de montage. Bornons-nous á dire que le coúl d’un paquebot du type de la Champagne est d’enviroii sept millions et demi.L ’elfectifdupersoniiel ouvrierdu cban- fier est d’environ 2,000 hommes, et il pourrait étre doublé au besoiu.IFétablissement de Penhoét est placé sous le controle supériour de Fingénieur en chef de la Compagine, M. Daymard, ingéideur de la marine. La direction im- médiate et sur place est coníiée á M. An- drade, assistó de M. Delévaque. Tous les deux sont égalemontd’ancieiis ingénieurs de la marine militairc.Ce chantier, qui constitue une des plus grandes usines de notre pays, peut riva- liser par son outillage et son iiistallatiou, avec les plus beaux et les plus importants ateliers de constructions navales de FEu- rope.I..a Compagnie transatlautique pos­séde, á Marseille, comine au Havre, des ateliers ríe réparations. Toutes les refontes
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L ’E X P O SIT IO N  DE PARIS 223s’exécutcntáSaiot-Nazaire.Maisloi'squ’un bateau revient de voyage, il cst visité et coiitre-visité. Aucun détail n’est iiégligé. Gráce ácet entretien scrupuleux et cons- tant, la íloíte transallantique est main- tcnue dans uii état de solidité égale á l’éiat de neuf.Se rendre de Paris a New-York en moins de liuit jours, voila uii probléme dont la soliUioii, il y a vingt ans a peine, eút semblé une utopie, et que, cepeiidant, la Coinpagnie transatlaiilique a résolu, non pas avec un navire isolé, mais avec une ílotte, eífecluant réguliérement des voyages hebdomadaires.Les chemins de fer, dans ces derniéres années, pour répondre aux besoins de notre époque, avaient considórablement accruleurvilesse. D’une marche de4üki- lométres a l’heure, ils étaient graduelle- ment arrivés k celle de 00 et méme de 80 kiloméíres a l’heure.Les paquebots chargés du transporl des voyageurset des correspondances, ne réalisaient, naguére encore, que 10 á 12 noeuds. Entran! á leur tour dans la voie de Taugmentatioii de vitesse, ils atteignenl maintenant 15 á 18 noeuds (28 á 33 kilométres a l ’licure). Cette ae- céléralion présentait des difíicultés bien plus grandes sur mer que sur terre. En eíTet, tandis que la locomotive n’a besoin de fonrnir qu’une course de quelqnes lieures, au bout desquelles elle est rem- placee par une antre, fraícliement visitée et netloyée; tandis que sur terre le com­bustible se renouvolie aisément aux sfa- tions par le simple cliaugemeiit d’une voilure, au contraíre les colossalcs ma­chines des grands paquebots-poste doi- veiit marcher sans arrét, pendant dos semaines, et quelquefois des mois; les navirés doivent partir, cmportant dans leurs flanes tout le charbon nécessaire entre deux escales et méme, dans cer- tains cas, pour toute latraversée, comme poiir celle du Havre á New-York.L ’iniliative du grand progrés qui s’est accompli dans nos Communications pos­tales, et snrtout dans nos relalions avec TAmérique du Nord, appartient a la  í'ois a la Compagine transallantique et au gouvernement frangais, qui, sans iiou- veaux sacrifices, a pu imposer ala  Com­pagine |j-ansallanlique, par ses contrats, des conditions de iiature a salislaire a tous les besoins des passagers, comme a ceux du trafic, ?i mainleuir au premier rang notre pavilion postal, et, en méme temps, u faire construiré des paquebots qui cons- tiluent d’excellents croiseurs lesqnels, avec un armement préparé a ravance, seraient, en temps de guerre, d útiles auxiliaires de nos escadres et de nos transports. Louis I'icuieh.

LES RECOMPENSES AUX EXPOSANTSL E S  G R A N D S  P R I X
Giioupii: IXH o r t ic u l t u r e .Classe 78. — Serves et matérielde Vhorticulture.

Méúailíes d'or. — Bourguignon, France. E. Cochu. Giot. L . Grenthe. P . Leltceiif. L .-L . Le Bretón. Martre et ses fils. Société des clótures et plantations.Classe 79. — Fleurs et plantes d’ornement.
Grands prir. —  Croux et fils, Defresne, France. Lévéque et fils. Ministéro des Travaux publics, Mexique. Vilmorin-Andrieux, France.Classe 80. — Plantes potagéres.
Grands prix. — La Société de secours mutuels des jardiniers-horticulteurs de la Seine, Vilmo­rin-Andrieux et C «, France.Classe 81. — Fruits et arbres fruitiers.
Grands prix. — Ville de París, Etienne Salo­món, Croux et íils, Bruneau et Jo st, France.Classe 82. — Graines et plantes d’essences 

forestiéres.
Grand prir. — Administration des foréts, France. Classe 83. — Plantes de serves.
Grands prix. — Chantrier fréres, Frunce. Commission ímpériale du Brésil, Brésil. Com- mission royale d’Australie, Australie. Gouver­nement du Guatemala, Guatemala. Pecters, Belgique. Jardín d’essai (Riviére, directeur), Algérie. líCONOMIE SOCIALE

HORS SECTIONS

Grands prix. — Comité départemental du Nord, Comité départemental du Rhóne, France. Commission bolge pour l’exposition d’économie sociale, présidée par M. Carlier, commissaire général de Belgique, Belgique. OEuvre de Tourasse, continuée par M. Piche (Pau), France.S ection 2. —  Participntion aux bénéfices.
Grands prix. — A la nation brésilienne, á l’empereur don Pedro, á la prineesse impériale (abolition de l’esclavage), Brésil. Bon Marché (le), Redouly et G‘®, Société pour l’étude pra- tique de la participation du personnel dans les bénéfices, France.S ection 3. —  Syndicats professionnels.
Grands prix. — Department of Labor (Mínis- tére du Travail des États-Unis), États-Unis. Société internationale des études pratiques d’économie sociale, France.S ection 4. — Apprentissage.
Grands prix. — City and Guilds of London Instituto for Ihe avancement of tcchnical edu- cation, Grande-Bretagne. Commission de l’en- seignement technique pros la Société polytech- nique russe, Saint-Pétersbourg. Department oftheInteríor,bureauofeducation,Washington. Feole nationalo des arts décoratifs de Paris et ocoles nationales de Limoges et d’Aubusson. Ministéredei’.Vgnculture, k París. Ministére du Commerce, lY Paris. Préfecture de la Seine, Sociétédeprotectioü des apprcntisetdesenfants employés dans Ies manufactures de j*aiis.l. Voir les n“ íio á 67.

S ection 5. — Caisse de retraites et de }'entes 
riagéres.

Grand prix. — Caisse nationale des retraites pour lavieillesse géréepar la Caisse desDéputs et Consignations, France.S ection 7. — Assurances contre les accidents 
et sur la vie.

Grands prix. — Comité des quatre compa- gniesfrangaises d’assurances sur la vie, France. Caza nazionale di Associazione per gli infortuni degli operai sul lavoro (Milán), Italie.S ection 8. —  Épargne.
Grands prix. — Caisse nationale d’épargne, France. Caisse générale d’épargne et de retraite belge, Belgique. Caisse d’épargne de Milán, Italie.Section 9. —  Associntions coopératives 

de consomniation.
Grands prir. — Central cooperativo Board andLaborAssociation,Grande-Bretagne. Société philanthropique de París, France.S ection 10. — Associations coopératives 

de crédits.
Grands prix. — Worchuss-Vereine (banques populairos allemandes du systéme Schultz Delitzh),Allemagne. Associazione per le banche popoiari (Milán), Italie.S ection  i l .  — llabitations ourrieres.
Grands prir. — Alfred Lngel, France. Im- pruved industrial Dweiiing C% á Londres, Grande-Bretagne. Mansión Ilouse, Grande-Bre­tagne, S ection 12. — Cercles d'ourriers.
Grandsprix. — CercleMulhousien, Allemagne. AVorking Men’s and Institute Union, Grande- Bretagne. (A suiire.)

BEAUX-ARTSLES CHEVAUX A UABREUVOIR
Dans se« Promenades aiitour d’un rillage, George Sand a dit :« Les peintres qui comprennent le vrai sont d’heureux poetes, lis écrivent la vie et tradui- sent le champ de la nature dans une langue dont les difíicultés mystérieuses nous échappent, tant elle paralt claire et facile quand ils la pos- sédent bien. »Ceci peuL s’appliquer á M. Dagnan-Bouveret. L ’éloge de son lableau n’est plus k faire, puis- qu'il a figuré au Musée de Luxombourg. II suffit de le regarderpour en avoir l ’explication : deux forts chevaux de trait, las du travail de la jüurnée, boivont k l ’auge de piorre; le gargon qui les méne, a la face sérieuse etun peu hau- taine du paysan aisé bien établi dans la pro- priété. VoüíY tout le tableau, mais il est plein de charme dans la réalité.

LES BALLONS DE LA TOUR
Avez-voijs assisté au lanccment de l’un de ces aérostats minuscules qui depuis quelque temps sont en vente á la Tour?Rien n'esfc plus naíve-
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raent amusant que de les voir s’éloigner dans l ’espace, avec un balancement gracieux, emportant vers une destination inconnue la carte qui leur sera comme un passeport. C’est M. Jules Lefebvre qui, ayant le premier apporté á la Tour et lancé de la deuxiéme plate-forme un petit paracliute de papier, donna l’idée aux administrateurs d’en mettre a la disposition du piibiic. Le trois septembre, a onze beures. nos confréres du Fifinro de lü Tour lanyaient le premier bailón auquel était accrochée celte carte póstale :

Friere á la persontie qui trourera cette carte de 
la renvoyer á Vadreŝ se ci-jointe en indiquant la 
date, Vheure et le lieu oü cette carte aura été 
recueillie.Le lendemain, la carte, ramassée dans la plaine de Bouillancy k une heure dix aprés midi, c’est-á-dire deux beures aprés le lancc- ment, était rentrée k l ’hótel Drouot.

L - H I S T O I R EDES M OYENS DE T R A N SP O R T
Nicolás Saiivage. —  Voiié un nom inconnu qui est pourtant celui d’un des grands bienfai- teurs de rhumanilé. C’est du cerveau de cet homme de génie que naquit l'idée d’établir des carrosses qui, toujours préts k partir, station- neraient a certaincs places et se tiendraientála disposition dupubücdansdesquartiersdésignés. Comme Nicolás Sauvage liabitait dans la rué Saint-Martin une maison qui portait pour en- 

seigneViniagedeSaint-Fiacre, on donnaíicesvoi- tures le nom de fiacres qui a prévalu contre les dénominations d'urbaines ou de luteciennes que les raffinés préféraient. Ceci se passait en 1640, et la spéculation, il faut croire, était lucrativo, car quelques anuées aprés les voitures de place ótaient en nombre considerable et une ordon-

nance de pólice prescrivait le numérotage. des liacres, =( afí.n qu'il fiit facile de les reconnaitre et 
de désigner au lieutenant de pólice les cochers 
dont on avait a se plaindre. » Un réglement de 1696 avait ainsi íjx é le ta rif: vingt-cinq sous pour la premiére heure et vingt sous pour les suivantes.Et si vous me demandez quel rapport ces sou- venirs de l’histoire de notre carrosserie natio- nale ont avec l’Exposition, je ne puis mieux faire que de vous renvoyer aux trés ciirieuses collections que MM. Lucien Faucon et Maurice Leloir exposent au Palais des Arts libéraux. Vous verrez lá, par le menú, toute l’histoire des nioyens detransport scientifiquement divisée en quatre parties :U  L ’homme seul.2® L’homme s’aidant de divers Instruments.3‘’ L’homme aidé par l’animal.4° Le véhicule míi par l ’animal.Les trois premiéres séries sont, on le devine,

//'
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L x p o s i t i o n  r é t r o s p e c  r i v a  d e s  m o y e n s  d e  t r a n s p o r t .

L e  traineau de l'Im pératrice Josépliine. -  Cabriolet des premiéres années du x-ix' siécle.

représentées par des gravures ofi l’on voit de vulgaires piétons arpentant les grands chemins et portant sur leur dos, comme le sage de la Gréce antique, tout leur mobilier; on voit la des bottes — que de boLtest — a rerers, k enlon- 
noirs, k ailes de moulins; des souliers á la pou- 
laine, k la moliere: des patins, des chaises a porteurs oü, sur les panneaux de bois pein', jouent dans les nuages des petits amours joufflus; des traíneaux, parmi lesquels celui de l’impératrice Joséphine, dont le siége est gardé par deux sphinx de bois doré, des 
vinaigrettes et des chaises k porteurs, ainsi qu’on peut en voir á la Comédie-FranQaise, aux jours de répertoire, íigurer dans les Precieuses 
ridicules, ou telles qu’ il en circule encore de nos jours dans les rúes de Beauvais... mais Ehistoire des voitures que les savants appellent : le rélii- 
cule mil par lanimal, est bien autrement ¡ntéres- sante encore.Citadines, urbaines, deltas, lutéciennes, cou- pés, carrosses, íigurent lü en effigie ou en réalité ; l’histoire des ómnibus oceupe tout un panneau, et, si vous le voulez, nous nous y arréterons un instant, vu la popularité dont

jouit encore de nos jours ce déinocratiquc moyen de transport. Le nom seul est un cheí- d ceuvre : il est, dit Máxime du Camp, « ü la Ibis facile a reteñir, étrange par son origine exotique et contient une définition compléte «. Et savez-vous que c’est ü Pascal, ü Pascal l’an- teur des Petise'es et des LcW'es prorinciales qii on doit rinvention de ces carrosses publics dont Loret, dans sa Muse historique, chantait ainsi l'inauguration : Ití nairs Kití'2.L ’ótal)’.isseincnt des carrosses Tirós par des chevaox non rosses {Milis qui pourront ó. l’avenir Par le travail le devenir)A comiiiencé aiijourd’imi mfime...Mais, dés le début, Ies ómnibus ou carrosses a 
cinq sois, comme on disait alors, semblent rougir de leur róle démocratique, et un placard de répoquo <t fait savoir que, par l’arrét de vérifi- cation du parlement, défenses sont faites ü tous soldats, pages, laquais et tous autres gens de livrée, manceuvres et gens de bras d’y  entrer pour la plus grande commodité et liberté des büurgeois ».

Si l’on ajoute ü cet ostracisme que les nobles ne jugeaicnt pas de bon ton de se montrer dans les ómnibus, on comprendra aisément pourquoi ces carrosses publics, destinés par le fait á une clientéle trop restreinte, furent supprimés' au bout de quelques années.Et ce n’est qu’en 1828 qu’iis reparurent, tratnés par trois chevaux attelés de front et conduits par un cocher qui, á l’aide d’une pédale á souffletsplacéesoussespieds et communicpiant ü trois trompettes, sonnait des fanfares liigubres pour annoncer son passage. C ’étaient alors les 
farorites, les béarnaises, les domes blniirhes, les 
batignollaises, les gazelles, les écossaises, les excel- 
lentes, les parisieimes et d’autres qui, bienlüt réunies en une seule entreprise générale, per- dirent peu ü peu leurs dénominations particii- liéres, et prirent le nom commun iTomnibus. Vous pourrez suivre au Palais des Arts libéraux toutes ces transformations que nous ne faisons qu'indiquer; et les collections de gravures ou de prospectus qui vous les montreront sont une des parties les plus amusantes de l ’Exposition rétrospective de l’histoire du travail humainG. L enotre .
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